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LA FLOTTE DE LA BALTIQUE VA-T-ELLE LIVRER BATAILLE ? 
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UNE ESCADRE RUSSE CROISANT DANS LE GOLFE DE FINLANDE, AU LARGE DE PORT-BALTIQUE 
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LA FLOTTE DE NOS ALLIÉS DANS LA RADE DE REVEL, QUI EST UN DES PRINCIPAUX PORTS. D'ATTACHE 

i mm& mmm mmmm^ >mm : mm mm m 
'■■■■■..„■.■■■'■■. ■ . ■ ■ ■ / ' ■ ■■' ■ ■': ■■ . 

^^^^^^^^^^^^^ 

■ 

: ■ WM : 

^^^^^^^^^^^^^^ 

■ 

m UM 

VUE D'ENSEMBLE DU PORT DE REVEL. — CETTE POSITION STRATÉGIQUE NAVALE EST TRÈS PUISSAMMENT DÉFENDUE 
Le débarquement des Allemands dans l'île d'Œsel laisse prévoir qu'une offensive va se 
déclencher contre Dvinsk et se combinera avec des forces jetées sur un point de la côte 
esthonienne. Dans un émouvant appel, Kerensky ordonne aux marins de se sacrifier 

et de repousser l'ennemi, car l'heure de l'épreuve est venue. L'occupation des iîes 
d'Œsel et de Moon permettrait aux Allemands de fermer le golfe de Riga. Un effort de 
la flotte russe empêchera-t-il ces projets de se réaliser? C'est une angoissante question. 



UNE NOTE 01 
SUR LES ACCUSATIONS 

DE I. LEON DAUDET 
■ i ■ XX- 1 

Le gouvernement les déclare sans fon-
dement; il ajoute qu'il n'interviendra 

pas dans la marche des opéra-
tions judiciaires. 

Les couloirs du Palais-Bourbon étaient 
hier extrêmement animés. On y envisageait 
la possibilité, à l'ouverture de la séance de 
cet après-midi, d'un nouvel incident au su-
jet des accusations portées par M. Léon 
Daudet contre M. Malyy et des résultats 
de la déposition du directeur de VAction 
française devant le capitaine Bouchardon. 

| On prétait à M. Malvy l'intention de pro-
voquer sur ce point les explications du pré-
sident du Conseil. 

M. Pairalevé a eu, hier après-midi, à ce 
sujet deux entretiens : l'un avec M. René 
Rénoult, président du groupe dos radicaux 
socialistes, l'autre avec M. Malvy. Un con-

' seil de cabinet s'est, en outre, tenu hier 
soir, à 6 heures, au ministère de la Guerre. 
A son issue, la note suivante a été commu-
niquée : 

Le président du Conseil, ministre de 
ta Guerre, a communiqué au Conseil les 
résultats de Venquête à laquelle il a pro-
cédé au lendemain de la séance de la 
Chambre du 4 octobre, sur les accusa-
tions de trahison portées contre M. Mal-
vu, ancien ministre, membre du comité 
de guerre. 

Le gouvernement a constaté que l'en-
qùêtè démontre que toutes ces accusa-
tions visant soit des communications à-
Pennemi de documents militaires ou di-
plomatiques, soit des participations à 
des désordres militaires ne reposent sur 
aucun fondement. 

Le gouvernement est résolu à ne pas 
empiéter ou laisser empiéter sur les 
attributions de l'autorité judiciaire qui 
poursuivra son œuvre jusqu'au bout 
avec une indépendance absolue, confor-
mément aux déclarations ministérielles. 
Mais il a considéré comme un devoir 
de faire justice, dans l'intérêt de la paix 
intérieure et du m.oral de la nation, d'ac-
cusations dont la fausseté est démontrée 
et qu'il livre au jugement de la cons-
cience publique. 

Il semble donc difficile qu'un nouveau dé-
bat ait lieu cet après-midi sur une affaire 
dont l'autorité judiciaire reste saisie. 

L'agence l'Information nous communique 
à ce sujet la note suivante : 

On assure qu'à la suite de la communi-
cation {aite par le gouvernement à l'issue 
du Conseil M. Malvy renoncerait à soulever 
un nouveau débat devant la Chambre. 

D'autre part, .on a beaucoup commenté hier 
après-midi, dans les couloirs de la Cham-
bre, les déclarations apportées vendredi à 
la tribune par M. Ribot, ministre des Affai-
res étrangères, et suivant lesquelles l'Alle-
magne » aurait fait murmurer çà et là que 
si le gouvernement français voulait engager 
une conversation, nous pourrions compter 
sur la restitution de l'Alsace-Lorraine ». 

Le vapeur « Medie » torpillé 
en Méditerranée 
250 personnes ont disparu. 

Le vapeur Medie, naviguant en convoi 
escorté, a été torpillé, le 23 septembre, dans 
la Méditerranée occidentale. 

L'explosion de la torpille a provoqué celle 
des munitions qui se trouvaient dans la 
cale, et le navire a coulé'en quelques mi-
nutes. 

. Il y avait à bord 559 passagers, y com-
pris des détachements algériens de soldats 
et travailleurs indigènes, des prisonniers et 
67 hommes d'équipage. Le nombre des dis-
parus est de §50. Les familles ont été pré-
venues. 

Tous renseignements utiles pourront, le 
cas échéant, être demandés : à la section 
des renseignements aux famjjles, 43, ave-
nue de la Motte-Picquet, au sujet de pas-
sagers militaires ; au ministère de la Ma-
rine, 2, rue Royale, au sujet de passagers, 
appartenant à la marine militaire ; au sous-
secrétariat de la Marine marchande, .223, 
rue Saint-Honorc, au sujet de l'équipage. 

La classe 1889 libérée 
—■ toe 

Conformément à la promesse qui avait 
été faite à la Chambre par le président du 
Conseil, les hommes de la classe 1889 vont 
être mis en sursis d'appel dans les mêmes 
conditions que le sont déjà ceux de la 
classe 1888. 
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DES ALLEMANDS DANS 
LE GOLFE D 

La flotte allemande manœuvre pour 
forcer les passes. Cependant la 

flotte russe s'apprête à lui li= 
vrer bataille. 

AYE HIE 
I LES GRIMES QU'ELLE AVAIT AI 

"-VNAA/V'- „ 

a été fusillée à six heures du matin 
au polygone de Vincennes, 

Comme on pouvait le prévoir hier, 
l'île d'Œsel est presque entièrement au 
pouvoir de l'ennemi. Cependant la ville 
d'Arensburg, sur la côte méridionale, ré-
siste encore, et les Allemands se sont 
contentés de masquer la presqu'île de 
Sworbe, sans .descendre jusqu'à son ex-
trémité. Mais la ville et la\presqu'île 
peuvent être Considérées comme perdues 
pour les Russes, puisqu'elles sont inves-
ties et qu'il n'y a aucun moyen, pour le 
moment, de leur porter secours : la gar-
nison de l'île d'OEsel s'est repliée vers 
l'île de Moon, réduit de sa résistance. 

D'ailleurs d'objectif principal de 
l'ennemi n'est pas d'envahir l'île d'OE-
sel, mais dépendre les positions qui 
commandent les passes, au nord et au 
sud de l'île, de manière à en permettre le 
forcement. 

C'est cette opération qui a été tentée 
hier. Les torpilleurs allemands ont pé-
nétré dans la passe de Socla, entre OEsel 
et Dago, en refoulait les navires rus-
ses de garde vers la passe de Moon. 

En même temps, des forces navales 
plus importantes, composées de croi-
seurs et de torpilleurs, essayaient d'en-
trer dans le golfe de Riga par la passe 
d'Irben. Dans l'un et l'autre cas, l'en-
nemi s'est arrêté devant le gros des es-
cadres russes, qu'il a trouvées prêtes à 
engager la bataille. 

Le dessein des Allemands apparaît 
donc nettement : ils veulent se rendre 
maîtres du golfe de Riga en en chassant 
la flotte russe, qu'ils attaqueraient de 
front par la passe d'Irben,, en imêrne 
temps qu'ils lui couperaient la retraite 
par la passe de Moon. Ce premier ré-
sultat acquis, ils pourraient tenter un 
débarquement en forces soit vers Kevel, 
soit vers Pernov. 

Ce projet n'a reçu jusqu'ici qu'un com-
mencement d'exécution, puisque les Al-
lemands n'ont pu encore progresser au 
delà de la passe de Soe-la, ni entrer dans 
le golfe de Riga; mais déjà ils ont per-
du le bénéfice de la surprise. 

Jean VILLARS. 

Huit dreadnoughts allemands 
ont coopéré au débarquement 

dans l'île d'Œsel 
PETHOGRAD, 15 octobre. — Selon les ren-

seignements reçus par le ministère de la 
Marine, huit dreadnoughfs, une douzaine de 
croiseurs légers, quatre torpilleurs et trente 
dragueurs de mines ont coopéré au débar-
quement des Allemands dans l'île d'Œsel. 

Une offensive allemande sur 
Helsingsfors est prévue 

STOCKHOLM, 15 octobre. — On s'attend, 
en Suéde, d'après les récents mouvements 
navals dans la Baîtique, à ce que les Alle-
mands tentent prochainement de s'emparer 
des Iles Aland, et, avant la saison des gla-
ces, d'effectuer un débarquement sur la côte 
finlandaise, .en vue d'une attaque sur Hel-
singfors ou sur une localité voisine 

Pétrograd reste calme 

LE CAS DU PR 
I0NIER DE 

COUR DE 

DENT 

CASSATION 
C'est cet après-midi que le Conseil su. 

périeur de la magistrature déclarera 
s'il y a lieu ou non de « suivre » 

l'affaire. 

La rentrée solennelle de la Cour de Cas.; 
sation aura lieu. aujourd'hui, à midi. A l'ig, 
sue de cette audience la cour suprême sa 
réunira en conseil supérieur de la magis. 
trature et, à huis clos, décidera s'il y a Ueçi 
d'examiner la demande de poursuites dis-J 

j cip'liriaires dirigées contre le premier pré-
sident Monier. Aussitôt après avoir onlefiduB 
le rapport de M. le conseiller de chambre 
Alphonse Bard, le conseil rendra son arrêt.-; 

Si le conseil supérieur estime qu'il n'y £ 
pas lieu de « suivre », l'affaire se trouvera1; 
i mm éd ratai n eut clos e. 

Dans le cas contraire, le conseil confia 
mera M. Bard dans ses fonctions de nappai 
teur. Dès lors, le présidient de la chambre: 
criminelle de la cour suprême instruira l'afl 
faire comme le ferait un magistrat instnue-
teur, et, à la fin de cette instruction, le pré-
sident Monier comparaîtra en personne de-" 
vant le tribunal de ses pairs pour y donner 
ses explications. 

Le Conseil supérieur de la magistrature' 
est composé de quarante-huit conseillera 
composant les trois chambres de la Courl 
suprême. Il aura à examiner quelles înesu-j 
res disciplinaires il conviendrait d'appliquer 
au président Monier, à. qui sont reprochés; 
quatre griefs constituant des imprudences 
et des fautes professionnelles. 

Nous croyons savoir que M. Monier ne sd 
fera assister d'aucun avocat. 

Bolo accuse,.. 

MATA-HARL 

Par une matinée de brouillard, sur la 
zone militaire de Vinoennes, et devant une 
assistance exclusivement militaire, l'es-
pionne Mata-Hari a été passée par les 
armes. 

Marguerite-Gertrude Zelle, dite Mata-Hari, 
avait été condamnée à mort à l'unanimité, 
le 24 juillet dernier, par le 3E conseil de 
guerre de Paris. 

Après avoir parcouru les capitales euro-
péennes, où ell° faisait des exhibitions théâ-
trales, ,l'espionne vint à Paris en 1917 et y 
fut arrêtée. C'était son deuxième séjour en 
France depuis le commencement de la 
guerre. 
• Des pièces écrasantes, ont établi que la 
danseuse était au service de l'espionnage 
allemand comme agente mat ri culée sous un 
numéro d'ordre. 

Elle reçut des sommes importantes en 
échange de ses renseignements. 

Mise en présence' de preuves indiscutables, 
elle les reconnut exactes. 

L'exécution a eu lieu à six heures du ma-
iin derrière le polygone de Vincennes. Elle 
fut assistée jusqu'à ses derniers moments 
par le pasteur Darbour, son avocat Me Clu-
net et deux sœurs de charité. 

Vêtue d'une robe élégante garnie de four-
rures et coifféA d'un grand canotier noir et 
blanc, elle défila avec calme devant le front 
des troupes formées en carré. 

Mata Ilari, qui a fait preuve jusqu'au, 
bout de courage, a refusé...da. se laisser 
bander les yeux. - , •• — r 

A six heures vingt^ justice- était faite. 
Après l'exécution, le corps a été trans-

porté au nouveau cimetière de Vincennes, 
où a eu ueu' l'inhumation. 

Avant de quitter la prison de Saint-La-
zare, Mata-Hari a remis un paquet de let-
tres à son défenseur. . 

Dans la soirée d'hier, M0 Jacques Bonzoni, 
s'est rendu chez le procureur général/ 
mais il nous a été impossible de savoir cé| 
qui s'est passé au cours de cet entretien. 

Toutefois, Qït affirme que M» Bonzon, quÛ 
venait de passer l'après-midi à la prison dé 
b'resues, aurait remis à M. Herbatix imëf 
nouvelle plainte de Bolo pacha, accompa-' 
gnée d'un certain nombre de documents, j 

La journée du capitaine Bouchardon 
Le capitaine rapporteur Bouchardon ail 

presque exclusivement consacré sa journée 
d'hier à l'affaire Bolo pacha. 

Dans la matinée, il à entendu un témoin 
qui, quelques jours auparavant, avait de-, 
mandé au capitaine à être interrogé sur quel-, 
ques-unes des opérations de Bolo. 

A la suite de cette audition, le capitaine a 
conféré avec M. Daru, commissaire aux dé-è 
légations judiciaires, et a envoyé de nom£j 

hreuses commissions rogatoires tant à Paris 
qu'en province et à l'étranger. 

L'après-midi, le capitaine Bouchardon $j 
recueilli le témoignage de M. Edmond Péli 
rier qui fut, il y a quelques années, l'un deal 
administrateurs de la banque de ce nom. 

M. Edmond Périer, qui appartient à la fa-; 
mille du financier fondateur de-la banque 
à laquelle il donna son nom, avait fait ésÊ 
fense à cet établissement, en résiliant ses% 
fonctions d'administrateur, de faire usage du 
titre : Banque Périer. Il introduisit en CB'.', 
sens une instance devant le tribunal civil,'' 
puis devant la cour d'appel, et l'affaire est 
actuellement soumise à la cour de cassation. 

PÉTROGRAD, 15 octobre. — La nouvelle du 
débarquement des Allemands a été .accueillie 
par la population de la capitale avec un 
calme parfait. 

La première liste 
d'Américains tombés 

au champ d'honneur 
La première liste de pertes vient d'être 

publiée par le ministère de la Guerre de 
Washington dans VOfficial Bulletin. Cette 
liste annonce ta mort, à la suite d'un raid 
d'avions allemands, de trois Américains de 
l'hôpital N° 5, « quelque part en France ». 

Le Cleveland Plaïn Dealer fait ce noble 
commentaire : « Il est conforme au carac-
tère de cette guerre, qui est celle de la ci-
vilisation contre la barbarie allemande, que 
les premiers Américains .tombés sous* le 
drapeau étoilé l'aient été dans un hôpital. 
Cest la meilleure leçon de choses qui se 
puisse concevoir pour nos pacifistes et nos 
germanophiles. » 

L'affaire Turmel 
L'incident entre la défense 

et le juge d'instruction. 

Pour illustrer le poème de Rostand 

L'ILE DES CHIENS 

Nous avons publié hier un vibrant poème inédit de M. Edmond Rostand, intitulé : 
L'ILE DES CHIENS. Voici, d'après a l'Illustration », la photographie de l'île Oxia où 
furent déportés les chiens de Constantino pie et qui inspira à l'illustre écrivain fran-

çais s"es strophes vengeresses. 

Ce n'est qu'hier matin que M. Gilbert, juge 
d'instruction, a rendu son ordonnance, reje-
tant la demande de mise en liberté provisoi-
re déposée par Mme Turmel au cours de.son 
interrogatoire. qui se déroula, samedi, au 
milieu des incidents que nous avons relatés. 
Immédiatement le magistrat instructeur l'a 
fait signifier à Mme Turmel, à qui la loi ac-
corde un délai de vingt-quatre heures pour 
faire opposition. 

En ce qui concerne l'incident qui s'est 
produit entre la. défense et 'le juge d'instruc-
tion, l'affaire suit son cours: 

M. Herbaux, procureur général, saisi par 
Me Jacques Bonzon d'une part, et par 
M. Lescouvé, procureur-de la République, 
pour M. Gilbert,, a été mis en possession 
du procès-verbal 'de l'interrogatoire de sa-
medi. Le magistrat instructeur y a fait con-
signer l'expression « forfaiture »' dont se 
serait servi M" Bonzon et qui serait retenue 
contre, lui. Deux sanctions, nous dit-on, se-
raient dès lors envisagées. L'une' consis-
terait en une plainte adressée au Conseil de 
l'Ordre pour réclamer contre M" Jacques 
Bonzon une peine disciplinaire. L'autre ne 
tendrait à rien moins qu'à ordonner des 
poursuites contre l'avocat devant le tribunal 
correctionnel en vertu de l'article 222 du 
Code pénal, ainsi conçu : 

Lorsqu'un ou plusieurs magistrats de l'ordre 
administratif ou judiciaire, lorsqu'un ou plusieurs 
jurés auront reçu, dans l'exercice de leurs fonc-
tions ou à l'occasion de ce service, quelque ou-
trage par paroles, par écrit ou dessin non rendus 
publics, tendant, dans-ces divers cas. à inculpe' 
leur honneur ou leur délicatesse, celui qui leur 
aura adressé cet outrage sera puni d'un empri-
sonnement do quinze jours il deux ans. 

En dépit de ce texte formel, il n'apparaît 
pas que. M" Jacques 'Bonzon puisse être 
poursuivi devant le tribunal" correctionnel, 
le cas ne s'étunt jamais présenté depuis que 
les défenseurs sont autorisés à assister aux 
interrogatoires de leurs clients. 

Voici d'ailleurs la thèse de Me Bonzon : 
L'avocat des époux Turmel a déclaré que 

le mot H forfaiture » n'avait pas été pro-
noncé dans les conditions que nous avons. 
dites sur la foi de renseignements puisés 
à la meilleure source ; toutefois, c'est bien 
le procès-verbal qui a motivé l'expression 
considérée comme injurieuse par le parquet. 

M0 Bonzon aurait demandé à M. Gilbert 
communication du procès-verbal rédigé en 
son absence. 

— Je vous le communiquerai si je veux, 
aurait répondu le magistrat. _ 

— Je vous prie de bien vouloir inscrire 
cette phrase, insista, le défenseur. 

— Je n'inscrirai que ce que je voudrai, 
aurait déclaré M. Gilbert. 

C'est alors que Me Bonzon dit avoir pro-
noncé cette phrase : 

— En agissant ainsi vous commettriez 
une forfaiture. 

De nouvelles preuves de la préméditation 
allemande sont publiées en Amérique. 

On se souvient que M. Henry M'orgenthccu, an-
cien ambassadeur des Etats-Unis en Turquie, 
avait déjà raconté qu'au cours d'une entrevue 
avec l'ambassadeur d'Allemagne à Constantino-
ple il avait eu la preuve de la préméditation de 
ta guerre par le kaiser. Nous avons publié ces 
déclarations. Voici qu'aujourd'hui M. Henry Mor-
genthau précise la portée de l'entrevue qu'il eut 
avec le représentant de Guillaume II. Ses paroles 
auront un grand retentissement. 

AV'ASHIXGTON, 15 octobre. — Le World pu-
blie un article signé de M. Henry Morgen-
thau, ancien .ambassadeur des Etats-Unis 
én Turquie, affirmant que le baron Wan-
genheim, .ambassadeur d'Allemagne à Cons-' 
tantinople, lui révéla, quelques instants 
après l'arrivée dans ce port des navires 
allemands Gœbcn et Breslau, que le kaiser 
avait fixé la date du commencement dès 
hostilités, dans une conférence tenue à Ber-
lin au début du mois de juillet 1914,, c'est-
à-dire plus de trois semaines avant la dé-
claration île la guerre. 

M. Morgenthau affirme que le baron Wan-
genheim, qui assistait à cette conférence 
pour y donner tous les renseignements né-
cessaires sur les conditions dans lesquelles 
sè trouvait la Turquie, lui a déclaré qu'indé-
pendamment de l'empereur, de l'amiral von 
Tirpitz, du général de Moltke et des autres 
officiers supérieurs de l'état^major alle-
mand, participaient à cette réunion les chefs 
de la finance allemande, les directeurs de 
chemins de fer et les représentants de l'in-
dustrie. 

En réponse à une question du kaiser qui 
tenait à savoir si tout était prêt, les finan-
ciers auraient demandé deux semaines pour 
arranger leurs affaires, ce qui leur permit 
de réaliser la baisse sur les bourses du 
monde entier et d'encombrer les marchés de 
Londres et de Paris d'une grande quantité 
de papier allemand. 

M. Henry Morgenthau affirme aussi, dans 
cet article," que le marquis Pallavicini, am-
bassadeur d'Autriche à Cpnstantinople, lui 
déclara que, dès le mois de mai 1914, l'empe-
reur François-Joseph avait reconnu que la 
guerre était inévitable. 

Il est certain que le département d'Etat a 
été consulté avant la publication de l'article 
de M. Henry Morgenthau. Ce dernier attaque 
le kaiser avec, la dernière violence et affirme 
que, -depuis son avènement au trône, Guil-
laume Il est obsédé pur la. monomanic de 
l'omnipotence cl n'a. jamais manqué m»e 
occasion de brouiller les nations entre elles 
afin d'en tirer un profit pour l'Allemagne. 
"M. Morgenthau déclare que l'Allemagne 

avait préparé tous ses plans pour une .atta-
que dirigée contre les Etats-Unis dans le but 
d'en obtenir une indemnité de guerre de cin-
quante milliards de dollars, que le voyage 
du prince Eitel en Amérique faisait partie de 
ce plan, et était destiné à jeter de la poudre 
aux yeux du peuple américain, tout comme 

le voyage de Guillaume clans les eaux nor-, 
végiennes en juillet 1914 avait pour but . 
d'endormir la France et la Russie, après les 
résolutions prises. 

Ces révélations ont causé une sensation 
considérable, aux Etats-Unis. Le New-YorTm 
World écrit : 

» La responsabilité criminelle de l'Allema-
gne dans la guerre est nettement établie par* 
M. Henry Morgenthau, dont les affirmation^ 
reposent sur des renseignements personnel'x 

lement fournis par le baron Wangenheirri, 
qui assistait lui-même à cette conférence. 

» Il n'y avait nutlle part la moindre supl 
position du danger de la guerre, pas plus 
dans le peuple allemand qu'en France e*-

M, MORGENTHAU 

qu'en Angleterre et cependant la guerre 
était déjà décrétée, déjà l'autocratie alle-
mande, ayant à sa tête le kaiser, avait dé-
cidé de plonger le monde dans la tuerie et 
dans le sang, et de ne rien épargner pour* 
faire de l'Allemagne la maîtresse de l'Eu-
rope, et, portant, du monde. 

» Il a donc fallu que l'Allemagne cherchât 
une excuse, et la, guerre fut proclamée. 

Si ce crime colossal ne comportait pas uni 
châtiment qui lui soit proportionné, cela si-
gnifierait que la justice est morte dans le 
monde. Or, aucune punition ne peut vérita-
blement châtier ce crime si elle ne com-. 
mence pas par l'extirpation complète du-,' 
» kaiscrisme ». et de I' « absolutisme prus-1 
sien ». (Radio.) w 

SITUATIONS Brochure envoyée franco y 
PiGiER. 53, rua de Rivoli, Pari» 
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LA BAGUEAU DOIGT 

EXCELSIOR 

PAR 

GEORGES DOCQUOIS 

o <\OOT. Le fi's de mon ami Ludovic est 
nous voir, à la fin de sa permission, 

dans ce port du Détroit. Le garçon en a vu 
de vertes depuis le 2 août 1914 ! Il entre, pré-

'■sérnent aujourd'hui, dans sa quatrième an-
°!ée de tribulations. Bien qu'il ait été blessé 
cinq fois, il déclare gaiement qu'il est " ver-
ni " pour sûr, et qu 'il passe à travers tout. 
Il avait à l'index gauche une bague d'alumi-
nium dans le chaton de laquelle la couronne 
impéri3'6 d'un bouton de cuivre boche était 
incrustée. Comme je l'examinais, il me l'of-
frit. Je la refusai. Il insista : " Prenez-là. 
Elle m'embête. " Et, dans l'instant, la bague 
passait de son doigt au mien... Je notai que 
te fils de mon ami Ludovic soupira, là-des-

' sue, comme s'il se trouvait soulagé. 
10 AOUT. — Etrange !... Depuis huit jours, 

ïe fais, chaque nuit, le même rêve (Non, c'est 
un cauchemar, plutôt). Voici : je vois, à je 
ne sais quelle profondeur sous la terre, un 
cadavre... Depuis combien de temps ce cada-
vre .est-il là ? Je l'ignore. Mais je sais qu'il 
est dans un admirable état de conservation... 
Suis-je donc dans l'Herculanum d'avant les 
fouilles ?••• Non, certes ! Ce cadavre est vêtu 
d'un uniforme d'officier prussien... Soudain, 
ce cadavre se lève... Mais non, ce n'est pas 
le cadavre qui se lève... car le cadavre, en 
vérité demeure étendu... C'est donc, si j'ose 
dire, 1' " astral " du mort qui se dresse, aux 
pieds mêmes de sa dépouille... Non, disons 
plutôt le fantôme... Et ce fantôme déploie 
une ombre de carte où mille routes s'enche-
vêtrent, et, d'un trait d'une ombre d'ongle, 
il me précise un point dans l'embrouillamini 
de ces lignes, que, par malheur, je ne puis 
discerner... 

20 AOUT. — Le même cauchemar encore, 
toutes les nuits... La figure du revenant 
m'est, maintenant, familière: ce n'est pas, à 
proprement dire, celle d'une brute ; les traits, 
assurément, en sont fort durs, mais quelque 
chose d'indéfinissable tempère cette dureté... 
N'empêche que j'en ai " soupé " de cette ma-
cabre apparition. 

26 AOUT. — Toujours ce cauchemar... La 
jolie Marceline quitte, aujourd'hui," ce dra-
matique bord marin et regagne Paris avec 
ma bague. Oui, je la lui ai cédée, parce 
qu'elle avait paru la désirer. Mais j'ai observé 
qu'elle l'a, néanmoins, prise comme malgré 
elle... 

27 AOUT. — Tiens ! mais je n'ai pas rêvé, 
cette nuit ! Et il me semble que je respire 
mieux... 

4 SEPTEMBRE. — Voilà qui est plus que cu-
rieux, par exemp'e ! La jolie Marceline 
m'écrit que, depuis sa rentrée à Paris, elle 
fait, chaque nuit, un rêve affreux, constam-
ment le même. Or, c'est exactement celui 
qui m'a persécuté, naguère ! ! !... 

15 SEPTEMBRE. — Ce matin, la bague 
m'est revenue, avec ce billet de Marceline : 
" J'en ai assez. Reprenez-là. Je suis sûre que 
c'esùelle qui me donne ce cauchemar. " J'y 
avais pensé, moi aussi, mais ne pouvais y 
croire... 

16 SEPTEMBRE. — Je me suis couché, hier, 
avec la bague ; et mal m'en a pris, car le 
cauchemar m'a repossédé dans des conditions 
absolument identiques !... 

25 SEPTEMBRE. — Pas une nuit sans cette 
image impitoyable ! Pas une. nuit que ne 
hantent ce cadavre étendu et son sosie debout 
et précisant, avec obstination, ce point fixe 
dans l'indéchiffrable réseau des arabesques 
du plan déployé !... 

26 SEPTEMBRE. — Inouï ! Je n'ai pas rêvé, 
cette nuit !... 

jor OCTOBRE. — Je ne rêve plus, c'est un 
fait. Et, pourtant... pourtant, j'ai toujours 
cette bague au doigt... J'en viens, à conclure 
qu'il n'y avait aucun rapport entre le rêve 
et la bague... Toutefois... 

3 OCTOBRE. — Une lettre extraordinaire, 
ce matin, de la jolie Marceline ! Elle m'ap-
prend que, dans l'après-midi du mardi 25 sep-
tembre dernier, elle était dans le salon de 
notre commune amie Mme de Réséquante. 
De sujet en sujet, on en vint au chapitre des 
rêves. Marceline conta le sien, — je veux 
dire le nôtre. Pressée de questions sur les 
particularités du' visage du fantôme, elle en 
fit le portrait minutieux ; en suite de quoi, 
une des personnes présentes s'évanouit... Ici, 
extrait de la lettre de Marceline : *' Quand 

cette dame fut revenue à elle, je restai 
" éperdue de sa ressemblance avec le fantô-
* me!... Tenez-vouis bien, m'ami : le ~ f antô-
" me est bien et dûment celui de son fils!... 
" Ce fils, elle l'avait eu d'un premier ma-

riage avec un Allemand, lequel mourut en 
1904. Française d'origine, elle s'est rema-

" riée en France,, deux ans avant' la guerre. 
Depuis 1904, elle n'a jamais revu- son en-
fant prussien ; mais il lui écrivait, de fois 

;" à autre; et il l'adorait. Elle est convain-
" eue qu'avant d'être tué il a dû perdre, sur 

le champ de bataille, le bouton qui est in-
" crusté dans la bague... Renvoyez-moi celle-
" ci, par retour du courrier. " — Quelle his-
toire ! 

10 OCTOBRE. — Et voici l'épilogue, que me 
mande Marceline : " Une fois en possession 

de la bague, la dame de chez Mme de Ro-
sequante a vu son fils en songe. Elle a pu, 

" elle, voir clair dans le plan déployé et re-, 
pérer la place où gisait le cadavre... C'était 
dans une carrière éboulée de Champagne. 
On a creusé, et, bientôt, le corps fut pro-

" duit au jour. Il était frais, comme ' de la 
veille!... Il y a là un phénomène de con-
servation que je ne me charge pas d'expli-
quer... Il vous intéressera davantage de sa-
voir qu'il manquait un bouton à la patte 

" d'épaule droite... " 
Georges DOCQUOIS. 

Le docteur Lahorde 
a été dégradé 

#0€-

Le docteur Laborde a été dégradé, hier 
matin, à neuf heures, en présence de son dé-
fenseur, Me Ducos de La Haille, du capi-
taine Bouchardon, qui avait été rapporteur 
de l'affaire, et du docteur Soccruet, médecin-
légiste. 

Le condamné, étant très faible, a été 
transporté, dans un fauteuil, au milieu de 
la cour de la prison du Cherche-Midi, où a 
eu lieu la dégradation militaire. 

On se rappelle que le docteur Laborde a 
été condamné à cinq ans de prison par le 
•>° conseil de guerre de Paris, dans l'affaire 
des réformes frauduleuses. 

S HEURES 

DU 

MATIN 
DER HEURE S HEURES 

DU 

MATIN 
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ON DEMANDE JEUNE HOMME* ne 14 à 15 ans, 
présenté par ses parents, pour travail de bureau. 

" présenter 88, Champs-Elysées. 

LE RÈGNE DES SOVIETS 
SERAIT-IL FINI ? 

Le gouvernement n'est plus responsa= 
ble que devant le Pré=Parleraent. 

PÉTROGRAD, 15 octobre {dépêche pûiiicu-
lièrc). — La formation du ministère de coa-
lition et la création du pré-parlement, en 
introduisant le -gouvernement russe; dans 
une voie régulière, devaient faire dispa-
raître les organisations irresponsables qui 
foisonnaient depuis la révolution. La Russie 
a fait un pas important dans le sens du 
fonctionnement régulier de ses institutions. 
C'est pourquoi l'impression générale a été 
qu'à partir de ce moment les Soviets allaient 
rentrer dans l'ombre ou se^ perdre dans une 
opposition ana reluque. 

Cette impression est celle qui règne en 
Russie, non seulement dans les milieux li-
béraux mais dans les milieux les plus avan-
cés. C'est ainsi que le Dien écrit : 

ïrotski a été élu président du soviet de Pétro-
grad. Par celte élection, Je soriel a-baissé le dra-
peau de la démocratie révolutionnaire eu hissant 
le nouveau drapeau de la révolution sociale, le. 
drapeau véritable contre la révolution. 

Les lsvestia, qui sont l'organe du Soviet 
lui-même, se rallient aussi au pré-parle-
ment : 

II dépend de nous que la responsabilité du gou-
vernement devant l'avant-Parlenienl, qui n'existe 
que sur le papier, existe réellement; Naturelle-
ment, si les masses populaires, .surtout celles de 
Pétrograd, se détachent de l'avanl-Purlemenl, 
celui-ci perdra son importance et peut-être son 
existence. 

• Pour la Gazelle de la Bourse, les décisions 
du Soviet n'ont plus pour Je gouvernement 
de valeur obligatoire, ni même une impor-
tance indicative autorisée, niais tombent 
sous la juridiction ordinaire. 

Mais le plus symptomatique fjsl le Dielo 
Naroda, organe de Tchernof, qui eonsiate 
que les bolchcviki eux-mêmes ne sont plus 
déjà assez avancés, et qu'on commence à 
les remplacer par des anarchistes syndica-
listes, « au milieu de l'apathie et de l'inertie 
des masses populaires ». ' 

C'est l'aveu que les éléments de désordre 
commencent à s'isoler ou milieu de l'indiffé-
rence des populations. 

I DISCOURS NATIONALISTE 

« Nous ne renonçons pas à un pouce 
de territoire allemand ! » 

BALE, 15 octobre. — Le congrès socialiste 
allemand, auquel prennent, part trois cent 
cinquante délégués, s'est ouvert hier soir à 
Wurzbourg. 

Après que le président, M. Ebert, eut dans 
son allocution vivement attaqué le gouver-
nement et déclaré que les socialistes alle-
mands lutteront tant, que l'intégrité de l'em-
pire sera menacée, le député Scheidemami a 
pris la parole. 

Du long discours qu'il y prononcé il. con-
vient de retenir les déclarations suivantes : 

« Nous ne voulons pas renoncer à ce qui 
nous appartient. Nous ne renonçons pus à 
un pouce du territoire allemand. Nous re-
nonçons seulement au bien qui est aussi 
sacré aux autres, que le nôtre l'est pour 
nous. Nous demandons, par une paix de 
conciliation, l'intégrité territoriale- de l'Al-
lemagne, la liberté des mers. La mer libre 
est au moins aussi importante que les ter-
ritoires que nous avons occupes. » 
. M. Scheidemann a rendu hommage aux 
qualités du docteur Michaëlis, mais il a dé-
nié ses capacités pour occuper le poste de 
chancelier. 

. L'orateur a réclamé la démocratisation de 
l'Allemagne et a terminé en disant que le 
mot d'ordre des socialistes allemands est : 
« Des droits égaux et pain pour tous, la 
paix et la liberté. )> 

Les socialistes allemands ont-ils 
« prêté » 362.000 marks à Lénine ? 

.ZURICH, 15 octobre. —M. Urauh, enlisant 
au congrès le rapport financier annuel du 
comité directeur, a •déclaré que le parti so-
cialiste allemand avait consenti un prêt de 
802.0(10 marks au parti socialiste d'Ain autre, 
pays. Cette communication a soulevé une 
vive émotion dans l'assistance. On se de-
mande si ce prêt ne serait pas une tsomme 
payée par le gouvernement allemand, par 
l'intermédiaire du jiarti socialiste, à Lénine 
et à d'autres înaximalistes russes,. pour or-
ganiser un mouvement pacifiste en Russie. 

LA LASSITUDE EST REELLE 
ENJJTRME 

C'est du moins ce qu'affirme un ancien 
ministre de Grèce à Vienne. 

ATHÈNES, 15 octobre. — M. Griparis, an-
cien ministre de Grèee à Vienne, vient de 
présenter au gouvernement hellénique un 
long rapport sur la situation de l'Autriche-
Hongrie. , 

Après avoir étudié la question des diver-
gences de nationalités existant en Autri-
che-Hongrie, et auxquelles sont dues les ré-
centes crises politiques, M. Griparis conclut 
que celle opposition entre nationalités di-
verses ne constitue pas un danger sérieux 
pour l'Autriche et ne saurait vraiment être 
un facteur utile pour la cause des Alliés. 

Le rapport traite ensuite. des tendances 
démocratiques de l'empereur Charles et dé-
clare, d'autre part, que lu situation écono-
mique est excessivement grave. 

Il y a une grande pénurie d'hommes et de 
vivres, mais les choses, cependant, ne sont 
pas aussi désespérées qu'on le dit : la famine 
ne sévit pus eu Autriche-Hongrie. 

L'empereur Charles, poussé par le désir 
de remédier à celte situation, a [iris l'initia-
tive de certaines propositions de paix et 
s'est même efforcé de se dégager de l'in-
lluence allemande. On a pu lire, en avril 
1916, dans l'uflicieux Frcrndenblatl, que 
l'Autriche ne visait pas des buts de conquête 
et désirait une paix sans annexion ni indem-
nités. 

Cette attitude mécontenta au plus haut 
point l'Allemagne. 

Un échange de télégrammes s'ensuivit Jet, 
finalement, afin d'éviler la tension entre les 
deux Etats, le kaiser envoya le roi de Ba-
vière comme ambassadeur'extraordinaire à 
Vienne. 

Cependant, le " peuple autrichien eslime 
qu'il est victime de l'Allemagne et que l'Au-
triche, même victorieuse, .sortira diminuée 
de la. guerre. 

■M. Griparis signale enfin le caractère peu 
amical des relations entre l'Autriche et la 
Bulgarie. 

.A diverses reprises, des froissements 
se produisirent, notamment-lorsque l'Autri-
che fit opposition aux visées de la Bulgarie 
quant à son extension territoriale. 

miiMiiiiiiiiiiiiiiiHiiimiiiuiimnimiim I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS î 
i Front français 

14 HEURES. — Sur le front de l'Aisne, l'activité des deux 
g artilleries s'est maintenue très vive dans la région des plateaux 
g entre Ailles et Craonne. 
g En Champagne, nous avons effectué un coup de main dans 
g les lignes allemandes à l'est de Maisons-de-Champagne et ra-
g mené une dizaine de prisonniers. 

Sur la rive droite de la Meuse, actions d'artillgrie violentes au 
g nord de la cote 344. 

Rien à signaler sur le reste du front. 
AVIATION.— DES AVIONS ALLEMANDS ONT BOM-

I BARDE CETTE NUIT LA REGION DE DUNKERQUE. 
ON SIGNALE PLUSIEURS VICTIMES DANS LA PO-

g PULATION CIVILE. 
23 HEURES. — Dans la région des plateaux entre Ailles et 

g Craonne, l'activité de l'artillerie s'est montrée violente au cours 
g de la journée. 

Rencontres de patrouilles en Champagne, à l'ouest d'Auberive. 
g , Canonnade intermittente sur le reste du front. 
| DEUX BALLONS CAPTIFS ALLEMANDS ONT ETE 
B ABATTUS AUJOURD'HUI : L'UN PAR LE TIR DE NOS 
B CANONS SPECIAUX, L'AUTRE PAR UN DE NOS AVIA-
B TEURS. 

g Front britannique 

8^ 

13 HEURES. — L'ennemi a violemment bombardé cette 
g nuit nos positions de la cfête principale au sud de Broodseinde. 
g Aucune action d'infanterie. 

Au cours du raid exécuté par nous hier après-midi, au sud-
g est de Monchy-le-Preux, des troupes des comtés de l'est ont 
B fait 35 prisonniers et enlevé deux mitrailleuses ; environ 200 en-
g nemis ont été tués par notre infanterie et sept abris détruits. 
B Un autre coup de main effectué la nuit dernière, au nord de 
B Roeux, par des troupes territoriales du North-Midland, a pér-
il mis de tuer un certain nombre d'ennemis, de détruire des abris 
B et de faire 12 prisonniers. 

22 HEURES. — Les derniers renseignements portent à 64, 
B dont 2 officiers, le chiffre des prisonniers faits par nous dans 
B le coup de main d'hier au sud-est de Monchy-le-Preux. 

Un raid allemand a été repoussé la nuit dernière à l'est de la 
B forêt de Shrewsbury. 

Continuation de l'activité des deux artilleries sur le front de 
g bataille. 
g L'artillerie allemande s'est en outre montrée plus active au 
B cours de la journée vers Lens et dans le secteur de Nieuport. 
jj Le temps, qui s'est légèrement amélioré hier, nous a permis 
g de faire du travail d'artillerie et de photographie. Une tonne et 
g demie de projectiles a été jetée sur la gare de Ledeghem et des 
~ cantonnements ennemis à l'est de Lens. 

Trois appareils allemands ont été abattus en combats aériens 
g et un quatrième contraint d'atterrir désemparé. 

Deux des nôtres ne sont pas rentrés. 

g Front belge 
g Hier 14, une de nos patrouilles a exploré des organisations 
g ennemies au nord de Dixmude. 

En représailles de bombardements sur divers points de notre 
B front, notre artillerie a effectué notamment plusieurs tirs sur 
g les installations adverses et à proximité du canal d'Handzaeme. 

Au cours de la nuit du 14 au 15, des aviateurs allemands ont 
g lancé plusieurs bombes sur nos cantonnements. 

Aujourd'hui 15, grande activité d'artillerie et violente lutte 
g de bombes devant Dixmude. 

Pendant toute la matinée, les Allemands ont lancé plusieurs 
g milliers de projectiles de tous calibres et de nombreuses tor-
s pilles aériennes dans nos lignes. Notre artillerie a riposté très 
g énergiquement, de concert avec nos engins de tranchées et n'a 
g cessé son action qu'après avoir fait taire l'artillerie et les lance-
g bombes ennemis au début de l'après-midi. 

§j Front italien 
Sur le front du Trentin et en Carniole, nos patrouilles ont 

g fait uu bon et utile travail. 
Des tentatives de détachements ennemis contre Posso-Alto 

g (val Lagarina), dans le val d'Assa et sur le mont Granuda (val 
g Fella), ont été repoussées. 
g Sur le front des Alpes Juliennes ont eu lieu de vives actions 
g locales d'infanterie. Sur les pentes méridionales du mont Rom-
H bon, nous avons capturé quelques prisonniers par un coup de 
g main heureux. 

Entre Castagnavizza et Selo, une irruption de « hardis » dans 
g une excavation occupée par l'ennemi nous a permis de faire d'au-
g très prisonniers. Dans le val Brestovizza, d'importantes patrouii-
g les ennemies qui, protégées par des tirs très violents d'artiilerie 
g et de mitrailleuses, s'approchaient de nos lignes ont été mises 
s= en fuite. 

MM 

Près de Lokavac, une attaque ennemie, précédée d'une longue 
préparation d'artillerie, poursuivie depuis Flondar jusqu'à la mer, 
a été nettement enrayée, et l'ennemi a laissé quelques hommes 
entre nos mains. 

Fronts russes 
(Premier communiqué).— FRONTS OUEST, SUD-OUEST 

ET ROUMAIN. — Fusillade et bombardement d'artillerie plus 
intense dans les directions de Dwinsk, de Molodetcheno et de 
Foscahi. 

MER BALTIQUE. — Le 29 septembre (12 octobre), fusil-' 
lade entre deux de nos torpilleurs et les vaisseaux ennemis qui 
bombardaient le village de Serro (au sud de l'île de Dago). Vers 
17 heures, quinze torpilleurs ennemis ont rompu la ligne entre 
les îles de Dago et d'Œsel, mais ils furent chassés par nos forces-
navales, quoique celles-ci fussent beaucoup plus faibles. 

Suivant les informations de 16 heures du 2g septembre, l'en-
nemi continue le débarquement de ses troupes dans la baie de 
Tagalaht et près de Meris. Nos avant-gardes, après combat sur 
la ligne Wehmapaatch-Kidemetchpidoul, ont commencé à se 
replier dans la profondeur de l'île. L'ennemi se répand dans l'île 
dans les directions de l'est et du sud. 

AVIATION. — Le 28 septembre, sur tout le front, recon-
naissances aériennes et photographie. Les reconnaissances ont 
établi que la vie était normale à l'arrière des lignes ennemies.-

Dans la région de Gousiatine, l'ennemi a entrepris une recon-
naissance aérienne à laquelle ont pris part trente aéroplanes 
allemands. 

(Deuxième communiqué). — FRONTS NORD, OCCIDEN-
TAL, SUD-OUEST ET ROUMAIN. — Fusillades. 

FRONT DU CAUCASE. — Sans changement. 
MER BALTIQUE. — Le 14 octobre, la lutte pour la pos-

session de l'île d'Œsel a continué. D'après les nouvelles reçues 
le 13 octobre, à 19 heures, Arensbourg n'a pas été occupé par 
l'ennemi, dont les avant-gardes ont été reconnues à 6 ou 8 verstes 
de cette ville. 

Les forces maritimes et aériennes de l'ennemi coopèrent éner-
giquement avec les troupes qui exécutent leurs attaques au nord 
et au sud de l'île. Au sud, un détachement de croiseurs ennemis, 
avec dès canonnières et des torpilleurs, a tenté de forcer le pas-
sage d'Irben. La pénétration ultérieure de l'adversaire dans le 
golfe de Riga par le feu de notre artillerie à longue portée 
du côté de l'île d'Œsel. 

Le groupe du nord des navires ennemis a envoyé en avant 
un détachement de canonnières qui a fait reculer nos avant-
gardes entre les îles Dago et Œsel vers le Moon-Sund. Nos 
forces maritimes ayant recueilli nos avant-gardes qui s'étaient 
retirées, acceptèrent la bataille ; après quoi, l'ennemi se retira. 
Le troisième groupe de navires ennemis, composé de croiseurs 
et de canonnières, se retira dans l'après-midi vers la partie sud-
ouest de l'île d'Œsel et bombarda une partie insignifiante de la 
côte. 

Dans le reste de la mer Baltique, nous avons constaté la 
présence de sous-marins ennemis à plusieurs reprises. 

OPERATIONS AERIENNES. — Sur le front du Nord, un 
de nos pilotes, le capitaine en second Kossowsky, a abattu un 
avion ennemi morioplace, qui est tombé dans la région au sud-
ouest de la ferme Kronberg. 

Front roumain 
(15 octobre). — Dans la journée d'hier, activité moyenne de 

l'artillerie et quelques fusillades sur les différents secteurs du 
front. 

Dans la journée du 12 octobre, quatre avions ennemis ont 
bombardé la ville de Galatz ; ils étaient descendus à une altitude 
très basse ; leurs tirs de mitrailleuses ont fait de nombreuses 
victimes parmi la population civile. 

Front de Macédoine 
(14 octobre). — Activité d'artillerie faible sur l'ensemble du 

front. 
Au cours d'un raid heureux sur Hamondos (6 kilomètres à 

l'ouest de Sérès), les troupes britanniques ont capturé 110 pri-
sonniers et 2 mitrailleuses. 

(Communiqué britannique). — Les troupes écossaises ont 
réussi un brillant coup de main dans la matinée du 14 octobre 
contre le village de Hamondos, à environ 8 kilomètres au sud-
ouest de Sérès. 143 prisonniers et 3 mitrailleuses ont été capturés 
après une vive lutte. Nos pertes ont été très légères. 

Sur le front de Doiran et du Vardar, l'artillerie ennemie a été 
active. Au sud-ouest du lac, nous avons effectué un coup de main 
contre les positions ennemies. 

Nos avions ont bombardé un dépôt ennemi à Cestovo, au 
nord-ouest du lac, et un train entrant dans la gare de cette lo-
calité. 

Ce que Von dit 
à l'étranger 

LA CUISE INTERIEURE ALLEMANDE 
Le Vorwaerts : 
Depuis i|ue .M. Michaëlis est chancelier, la crise 

est devenue chronique entre le gouvernement et 
le Reiohstag. 

Le chancelier, qui connaît si bien la- Bible, de-
vrait se rappeler l'histoire de Jonas qui, étant lo 
vrai coupable, dut se jeter lui-même à l'eau -afin 
de sauver du naufrage le navire qui le portait. 

Il est vrai que nous ne pouvons pus promettre • 
à M. Michaëlis que le seul fait de son départ aura 
les'mêmes effets magiques. 

L'Arbeiter Zeitung (de Vienne) : 
Quand on sait ce qui se passe à Berlin, dan;, 

certains cercles militaires et dans l'entourage d< 
l'empereur, au grand quartier général, on resU 
persuadé que, contre la volonté du Reiehslagt 
les chefs anilitaires veulent obtenir une poursuite 
de la guerre eu vue de conquêtes et d'indemnités 

LA NOMINATION DE M. THIERRY 
La Epoca : 
La désignation de M. Joseph Thierry pour 

l'ambassade de France à Madrid est une preuve 
de l'importance que le gouvernement français 
attache à ce poste et, par suite, une cordiale 
attestation à l'égard de notre pays: 

Le Libéral : 
M. Joseph Thierry n'est pas un diplomate de 

carrière. C'est une des personnalités les plus 
éràincwtes de la politique française, ce qui signi-
fie l'importance que concède finalement le nou-
veau gouvernement français au poste d'am-, 
bassadeur en Espagne dans, les circonstances 
actuelles... 

La n>ominatio;n de M. Joseph Thierry a été 
bien accueillie on France et le sera, également en 
Espagne, où son talent lui permettra de bien 
apprécier la situatioii-et de travailler utilement 
pour donner toute sa valeur au puissant cou-
rant d'opinion qui existe ici en faveur de la 
cause français^. 

Le nouveau major général 
de l'armée 

P'ar décret en date du 15 octobre, rendu 
sur la proposition du ministre de la Guerre, 
M. Te général de division Alby (Henri-Marie-

LE GÉNÉRAL DUPORT 'LE GÉNÉRAL ALBY 

Camille-Edouard) a été nommé major gé-
néral de l'armée, en remplacement de M- le* 
général de division Duport. 

Les allumettes augmentent 
Puissent-elles aussi prendre feu ! 

Nous paierons à partir d'aujourd'hui les 
allumettes beaucoup plus' cher, environ 
50 0/0 de plus. Tout augmente! Le consom-, 
maleur ne se plaindra pas si les allumettes' 
sont meilleures et s'il trouve son compte 
dans les boîtes. 

C'est aujourd'hui que TOfficiel publie le 
décret fixant le nouveau tarif. 

Voici les nouveaux prix de vente au détail : 
Allumettes en bois. — Les paquets de 500 allu-

mettes t û fr. 60 au lieu de 0 fr. 40 ; boîte en car-
ton de 100 allumettes : 0 fr. 15 au lieu de 0 fr. 10 ; 
boite en bois de 100 allumettes : 0 fr. 20 au lieu 
de 0 fr. 15 ; boîte de 50 allumettes et pochette de 
28 allumettes plates : 0 fr. 075 au lieu de 0 fr. 05 ; 
paquet de 1.000 allumettes paraffinées, dites sué-
doises : 1 fr. 65 au lieu de 1 fr. 10 ; boîte de 250 al-
lumettes paraffinées, dites suédoises : 0 fr. 50 au 
lieu de 0 fr. 35 ; boîte coulisse de 60 allumettes 
paraffinées, dites suédoises : 0 fr. 15 au lieu de 
0 fr. 10; boite de 10 tisons : 0 fr. 15 au lieu de 
0 fr. 10. 

Allumettes en cire. — Boîte ai carton de 50 al-
lumettes fines ou -10 allumettes grosses : 0 fr. 15 
au lien de 0 fr. 10 ; boîte métallique de 50 allumet-
tes : 0 fr. 20 au lieu de 0 îr. 15 ; boîte de 250 allu-
mettes : 0 fr. 75 au lieu de 0 fr. 50 ; boîte de 40 al-
lumeltes, dites « cinq minutes » : 0 fr. 30 au lieu 
de 0 fr. 20. 

Produits divers. — Flacon de poudre pour frot-
toirs : 1 fr. 10 au lieu de 0 Ir. 75 ; frottoirs pour 
allumettes au phosphore amorphe : 0 fr. 075 au 
lieu de 0 fr. 05. 

Bourse de Paris du 15 octobre 1917 
Cours Cours VALEURS|p«tat| du jour I VALEURS 

PARQUET 
5 0/0 non libéri •. ... 
5 0/0 libéri!... 88 50 88 50 
3 0/0 amort... 70 .. 
3 0/0 61 10 éi iô 
3 1/2 89 05 
Tunis 1892.... 332 50 330 50 
Afrique Occident. 352 .. 352 .. 

/18S5 . , . 540 .. 545 .. 
~|187! ., 379 50 380 .. 
Si 11852 .... 265 .. 

310 .. 
= ,1839 283 25 290 !.' 
3/1910 3 %. 283 25 281 .. 
=1912 230 .. 230 .. 

1917 5%.. 503 .. 504 .. 

SUSSES 

63 . . 
54 .. 
57 40 57 40 

2.11891 3 %. 48 50 -18 50 
Espajns eitér. 112 05 111 75 
Itatien 3 05 20 
Tare unifié... 00 10 60 30 
Chine 18(18... 408 .. 
H.gentin I9CS. 490 .. 
Jspan 1918... 88 10 
Banq.de Fran:c 52S0 .. 
Ccnii. d'Esc»., t. 774 .. 
Crédit lyonnais 
Obi. Com. 18' 

1135 .. îiàô 
441 50 442 50 

 18! 307 .. 307 .. 
— — 18; 335 .. 33:;.. 
— — 19>2 197 50 196 .. 

Obi. Fons. 181' 47S .. 4S8 .. 
— — 1883 3ÎS .. 325 50 
— — 188: 331 .. 335 .. 

M. Fonc. 1895 
1903 
I90i 

— 3 yz 1913 
»/2% 1917 lib. 
y2%1917n.l. 

ord 
si 

sst 

ragosse.... 
ard-Esnatjno.. 
o-Tmto 
ai 

.riansk 
îosnowicB 
ioiro 

laltzotf 
'latine 
.,e Beers 

lied t'.ùcs. 
COURS 

Londres... 
Espagne... 
lollan.de... 
Italie 
lew-ïork... 
feh'ograd... 
iaisse 
i;ède 

Cours Cours 
précédent du jour 
341 75 347 .. 
378 .. 382 .. 
202 .. 204 25 
400 .. 400 . . 
350 .. 350 .. 
413 .. 313 50 

1S21 .. 1318 .. 
785 .. 799 50 
981 .. 989 .. 
920 .. 920 .. 
707 .. • - . 

1120 .. 1115 .. 
448 .. 449 .. 
433 .. 432 .. 

1920 
4625 .. 4660 .. 
315 .. 317 .. 
868 .. 
440 .. 440 ; ] 

EN BANQUE 
riONS 
435 .. 421 .. 
491 .. 
385 .. 385 .. 

13 r. 
87 50 S7 75 

DES CHANGES 
127 13.. à 27 1S.. 

66S 
24 S 

73 
567 y, h 
88 K 

123. : 
209 y, 
is3. : 

67-1 
252 ' 

75 
57 i 

93 

213 
lui 

METAUX A LONDRES. La 1011I1H lie 1.010 liilos • 
Cuivre riliii, disponible. 110: livtable 3 mois, 110 ; Electrolytlque, 124 ; Etain, comptant, 255 3/4 ; livra-
ble 3 mois. 213 ; inbrub anglais, 30 1/2 ; Zinc,'comp-
tant, 54. 



0 N B E 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— Le baron Romano-Avenazza, ministre I d'Italie près lé roi de Monténégro, est de re-
■j'tour à Paris, venant de Naples. 

'■INFORMATIONS 

— La médaille d'honneur des épidémies, en 
! argent, vient d'être décernée à Mme Hervieu, 
iniii-mière-major, . femme du sous-préfet de 

' \'itré, " pour son dévouement et ses soins aux 
; blessés ". 
NAISSANCES 

. — Mme de Monjour a mis au monde un 
■fils. 
MARIAGES 

— Le comte Louis de Périgord, duc de 
Mpptmorency, capitaine d'état-major, décoré 
de la croix de guerre, épousera prochaine-
ment Mme Ferdinand Bluinenthal. 

Fils de 'feu le comte Adalbert de Talley-
rahd-Périgord, duc de Montmorency, et de la 
.comtesse Adalbert de Talleyrand-PérigoTd, 

MMO F. BLTJMENTHAL 

■■duchesse de Montmorency, née Aguado, le 
i duc actuel avait • épousé en premières noces 
| Mlle Anne de Rohan-Chabot, fille de feu le 
duc de Rohan et de la duchesse née Ver-

I teillac. : • ' ' ' ' 
Mme Ferdinand Btuanen.th.al est la sœur de 

"Mme Vesnitch, femme de S. Exc. le ministre 
■de Serbie. Très connue et très appréciée dans 
la société parisienne, elle est à la tête de plu-
sieurs œuvres de bienfaisance. On se souvient 
que cette généreuse bienfaisante alliée ouvrit 
au printemps dernier la magnifique galerie 
de tableaux de son hôtel de l'avenue du Bois-

! de-Boulogne au profit des malheureuses po-
I publiions des pays reconquis. 
i DEUILS 

— Les obsèflues de Mme Robert de Wen-
"del, née Gramedo, ont eu lieu samedi en 
l'église de Nouzilly, en Touraine. 
'^'Le deuil était conduit par le capitaine Guy 
;de Wendcl, le duc et la duchesse de Maillé, 
:1a vicomtesse de La Panouse, la marquise de 
| Mdretaigu, la comtesse de Gramedo, etc. 

Après la messe, Mgr l'archevêque de Tours 
ra prononcé une très touchante allocution. 

Nous apprenons la mort : 
: De Mme de Valons, née Picot de La 
Baume, mère du capitaine Roger de Valons, 

du 74e régiment d'infanterie territoriale ; 

LOCATION DE MEUBLES 
Installation complète d'Appartements 

Fabrique de Meubles de Bureaux. - GARDE-MEUBLES 
Etablisse JANIAUD Jeune, 61, rue Rochechouart. 

IN OUI 
Vous n'aurez pas un 

RHUME de CERVEAU 
cet hiver si, au moindre accès, vous 
prenez â pilules de 

car il disparaîtra comme par enchan-
tement. 

PHARMACIE NORMALE DE PASSY, PARIS 

Envoi franco contre 1 fr. 95 
Toute pharmacie vous les procurera 

f-A L'OLIVIER ROMAIN. Huile d'Olive gar. pure : 
; l'estagnon de 10 1. 38 fr.; extra-vierge, 40 fr. f°° contre 
•remb. A. Carrier, 3, pass. Eibet, Tunis. MaH Franc». 

^Maladies ieiaFemme 
LA. METRITE 

Toute femme dont les 
régies sont irrég-uJlères et 
douloureuses, aecompa-
girnées de coliques, maux 
de reins, doideurs dans le 
bas-ventre ;. celle qui est 
sujette aux Hémorragies, 
aux Maux d'estomac, Vo-
missements, Renvois, Al- ■ 
greurs, Manque d'appétit, 
aux idées noires, doit 
craindre la METRITE. 

La femme atteinte de Métrite guérira sû-
rement sans opération en faisant usage de la 

Exiger ce portrait. 

dcl' 
Le remède est infaillible, à la condition 

qu'il soit employé tout le temps nécessaire. 
La Jouvence de l'Abbé Soury guérit la 

Métrite sans opération, parce qu'elle est 
composée de plantes spéciales ayant la pro-
priété de faire circuler le sang, de déconges-
tionner les organes malades en même temps 
qu'elle les cicatrise. 

H est bon de faire chaque jour des injec-
tions avec l'Hygiénitine des Daines (la boite 
1 fr. 50, + 0 fr. 20 pour l'impôt). 

La Jouvence de l'Abbé Soury est le régu-
lateur des règles par excellence, et toutes 
les femmes doivent en l'aire usage à inter-
valles réguliers pour prévenir et guérir : 
Tumeurs, Cancers, .Fibromes, Hémorragies, 
Varices, Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse, 
Neurasthénie, contre les accidents du Retour 
d'Age, Chaleurs, Vapeurs, Etouffeinonls, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le flacon, 4 fr. 25; 
franco gare, 4 fr. 85. Les quatre flacons, 17 fr. 
franco contre (mandat-poste adressé à la 
Pharmacie MAG. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

Bien exiger la Véritable 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 

avec la signature Mag. DUMONTTTO 

(Notice contenant renseignements gratis.) 292 
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EXCELSÎOR — 
LA MISE EN PLACE DU GRAND PONT DE QUÉBEC 

Mardi 16 octobre 1917 

4JJ us 

L'ARCHE CENTRALE SUR DES PONTONS ET PENDANT SON ÉLÉVATION 
Un an après l'accident qui se produisit au pont de 
Québec, alors que celui-ci allait être achevé, la 
mise en place de l'arche centrale vient d'être menée 

à bien, malgré de grandes difficultés. Voici cette 
arche, longue de 220 mètres, amenée sur des pon-
tons et élevée au-dessus du fleuve Saint-Laurent. 

BLOC-NOTES 
T" E 1er avril 1915, un taxi-auto s'arrêta 
I . devant une modeste maison de l'avenue 

de Wagram. Un homme descendit, qui 
jeta autour de lui un regard scrutateur, mais il 
n'aperçut que quelques ménagères allant aux 
provisions, un filet à la main. 

L'homme parut éprouver un soulagement. 
Ayant glissé au chauffeur quelques pièces de 
monnaie qui lui valurent un : « Merci, mon 
prince! » retentissant, il traversa rapidement le 
trottoir et pénétra dans la maison. 

D'un doigt autoritaire, il frappa au carreau 
de la loge. 

— M. Sottolana est-il chez lui? demanda-
t-il avec un léger accent étranger. 

Et, sur une réponse affirmative, il s'engagea 
allègrement dans l'escalier en fredonnant un 
air qu'un musicien exercé eût pu reconnaître 
pour celui de la fameuse chanson napolitaine : 
Dormi, Carme! 
' A ce moment précis, une voix magnifique 
s'éleva, qui semblait répondre à la sourdine 
du visiteur. Celui-ci ne put réprimer un sourire : 

— Ce brave Luigi! dit-il. 
Et il monta quatre à quatre jusqu'au cin-

quième étage. Il sonna, non sans s'être penché 
sur la rampe pour voir si nul ne le suivait. 

Un homme brun vint lui ouvrir la porte, et, 
l'ayant reconnu, recula d'un pas, cependant 
qu'une joie vive se peignait sur son visage 
expressif. 

■— Vous ! s'écria-t-il, vous, signor com-
mendatore ! 

Mais l'inconnu coupa court aux effusions : 
— Etes-vous prêt, caro mio? dit-il en ita-

lien, langue qu'il semblait parler avec une rare 
perfection. 

— Si, signor commendatore, répondit celui 
qu'il avait appelé caro mio. 

— Alors, venez, j'ai un service à vous de-
mander. 

Deux minutes après, les deux hommes se 
dirigeaient vers la place de l'Etoile. Un taxi-
auto vide passa. Le commandeur le héla et y 
monta 'avec son compagnon. 

— A old England! dit-il d'une voix 
brève. 

Et, s'adressant à son compagnon : 
— Il me faut une valise.Sottolana ! Une 

solide valise vide. Je me charge de la remplir... 
Pas pour longtemps... Mais quand elle sera 
pleine, il n'y aura pas beaucoup de valises 
comme celle-là promenées dans Paris, dans ce 
riche Paris. 

Il eut un sourire singulier, pendant que son 
compagnon le regardait avec des yeux écar-
quillés. Il allait peut-être expliquer ses mys-
térieuses paroles, mais déjà le taxi-auto s'ar-
rêtait devant le magasin. 

Là, l'inconnu, en une minute, fut pourvu 
d'une valise en peau de truie à fermoir d'ar-
gent. 

-— Au Crédit Lyonnais ! ditril au chauf-
feur, qui, devinant un riche client, avait con-
senti à attendre. 

< A travers le grand hall, le commandeur se 
dirigea sans hésitation, en homme auquel les 
détours de l'établissement étaient familiers, vers 
le guichet des chèques. Et il tendit une feuille 
mince. 

L'employé, ayant jeté un coup d'œil indif-
férent, eut un sursaut : 

— C'est un poisson d'avril? demanda-t'-il. 
— Payez, répondit avec flegme le com-

mandeur. 
L'erfiployé le considéra, et... 
Et... etc. Vous savez le reste aussi bien que 

moi, puisque vous l'avez lu hier dans Excelsior. j 
J'ai seulement voulu accommoder ce récit à la 
sauce feuilleton, d'abord pour m'amuser, et 
ensuite pour vous faire sentir combien la vie 
actuelle est romanesque. Cette valise, ces deux 
millions, ce baryton italien, ce commandeur, ce 
pacha, quoi de plus invraisemblable! Et l'his-

toire est authentique, et c'est le greffier de 
M. Bouchardon qui en écrit les chapitres* au 
jour le jour. 

Excuse-nous de t'ayoir quelquefois raillé, 
ô Ponson du Terrail, grande ombre ! 

Louis LATZARUS. 

Maniaques 
Un haron russe a été surpris «chipant» 

des gravures dans les livres de vénerie à la 
BMiothèque nationale. 

Si l'on n'avait.pas trouvé dans la poche, du 
baron un autoigraphe de Guillaume H, le fait 
n'aurait aucune importance. En effet, la 
Bibliothèque - est fréquemment victime de 
maniaques , plus ou moins consciente qui, 
malgré la plus active surveillance, réussis-
sent à satisfaire leurs manies à ses dépens, 
et, par conséquent, aux nôtres. 

Il fut un temps où pas un livre à gravures 
ne pouvait rester indemne. Bien entendu, les 
gravures quelque peu décolletées étaient les 
plus visées. Mais les autres n'étaient pus à 
l'abri. H y avait des collectionneurs, si l'on 
ose ainsi dire, pour tous les genres. 

Ainsi, les enfants .aiment à « arracher les 
images » des livres qu'on leur donne. 

Du neste, lia Bibliothèque voit, défiler nom-
bre d'originaux de tout genre. La conten-
tion d'esprit que isuppo.se la fréquentation 
quotidienne et prolongée des livres n'est pas 
sans engendrer quelques troubles. 

Les vieux employés de là Nationale se, 
rappellent encore un individu qui venait fort 
assidûment s'asseoir dans la salle de tra-
vail. Un jour, il sortit de sa poche toute une 
collection de mouchoirs qu'il étala sur le 
dossier des sièges voisins du sien. 

Comme un gardien lui faisait observer que 
la Bibliothèque n'était pas une sécherie de 
mouchoirs, il répondit sèolienient : 

— Ces linges blancs ne sont pas des mou-
choirs, mais des drapeaux. Vous étalez vos 
opinions républicaines sur les murs. Je puis 
bien étaler les miennes sur les chaises. • ' 

MEDITATION SUR LE CARNET 
DE PAIN 

N'est-il pas inopiné, ■ insolite et extrême-
ment imprévu d'avoir à prêter, serment de 
fidélité à son boulanger ? .C'est pourtant ce 
que'le patriotisme et le maire de notre arron-
dissement nous commandent de faire. Jus-
qu'ici les seules boulangères juraient obéis-
sance et fidélité aux boulangers, lorsqu'il leur, 
plaisait de convoler avec eux en justes noces, 
mais aujourd'hui toute la clientèle de ces hon-
nêtes ' commerçants doit régulariser la situa-
tion et"s'engager dans les liens les plus so-
lennels. " Jusqu'à" la fin de la guerre ", nous 
dit-on..... Mais qui peut savoir actuellement à 
quelle époque de l'histoire la période des hos-
tilités fera place, entre peuples voisins, à la 
période des indulgences ?.C'est donc un véri-
table contrat qui va lier désormais chaque 
famille au fabricant de son pain quotidien. 

Au fait, pourquoi ne pas rénover, à l'occa-
sion de la prestation du serment, la cérémo-
nie, féodale . de . l'Hommage ? Cela donnerait 
lieu, dans, chaque boulangerie, à une 'petite 
fête sympathique et, pittoresque . — à moins 
toutefois'que ce ne soit un four ! 

On nous avait déjà fait jurer de n'employer 
qu'à la ■fabrication des ' confitures le sucre 
roux,, qui nous, fut parcimonieusement aKoué 
dans ce but. Pour plus -dé - sûreté, ce suoré 
était d'ailleurs impropre à tout autre usage 
et parfaitement inutilisable, hormis dans la 
bassine traditionnelle. Les maîtresses de mai-
son affligées d'une préférence poUr la gelée 
de mirabelles ou. pour la confiture de reines-
Claude se sont vues ainsi'dans l'obligation de 
prêter serment pour dés prunes ! • 

A l'occasion de l'établissement du carnet de 
pain, l'Administration a cru devoir nous de-
mander notre âge. C'est là un .procédé rosse 
et féroce. Et combien aléatoire ! D'abord, une 
femme est toujours entre deux âges — ou 
même davantage... les quatre âges de la vie : 
celui qu'ele paraît, celui qu'on lui donne, ce-
lui qu'elle se donne et celui qu'elle a... 

Nous avons le carnet de. pain. Nous avons 
la carte de sucre. A quelle catégorie appar-
tient l'objet intitulé " pain de sucre " ? 

Le blutage actuel, en. occasionnant un ali-

ment parfaitement1 indigeste, a considérable-
ment restreint la portée de l'épithète " bon 
comme du bon pain .". Il n'existe guère de 
choses, si insignifiantes soient-elles, que nous 
ne donnerions aujourd'hui "pour un morceau 
de pain ", et ce n'est plus du tout un acte 
d'abnégation symbolique de s' " ôter le pain 
de la bouche " pour quelqu'un. 

Nous avons — tous, tant que nous sommes 
— mangé notre pain blanc le premier. Et 
peut-être est-ce à tort que nous plaisantâmes 
les Boches sur la fondation du pain K.K. 
L'excellence de cette mesure m'apparaît indu-
bitable, puisque le gouvernement de la Répu-
blique a cru dévoir, à son tour — en nous 
vouant au pain rassis, et en mettant la masti-
cation au nombre des sports — donner un 
sens précis à la phrase biblique : " Tu man-
geras ton pain à la sueur de ton front ! " 

Juvénal (Satires X, 81) prétend que les 
Romains ne demandaient à l'existence que du 
pain et. des spectacles (panem et circenses). Le 
peuple de Paris, stoïque dans l'épreuve, ac-
ceptera tous les rationnements à l'exception 
d'un seul : que l'on ne s'avise pas d'établir 
la carte de cinéma ! Il ferait beau voir 
qu'après nous avoir réduits à 500 grammes 
de sucre par mois et 500 grammes de pain 
par» jour ' le gouvernement prétende encore 
restreindre le plaisir de nos yeux à 500 mètres 
de facéties ou de problèmes psychologiques. !... 
— SIMONE DE CAILLAVET. 

Si on s'entendait ! 
Les'bouchers vont-ils se mettre en grève 

et. fermer leurs boutiques juste au moment 
où le ministre permet de les rouvrir 'l 

Certes, ils l'ont un métier' très pénible, pa-
trons comme ouvriers, mais il y aurait peut-
être un moyeu de l'alléger singulièrement. 

Dans la plupart des quartiers, les bouche-
ries sont groupées en un point qui attire 
spécialement la clientèle. Or, la majorité des 
ménagères l'ont leurs .provisions le matin, 
et ce n'est qu'accidentellement, quand il ar-
rive des convives inattendus, qu'elles ont à 
retourner à la boucherie l'après-midi. > 

Cela donné, pourquoi les boucheries d'une 
même rue ne s'entendraient-elles pas pour 
que l'une-d'elles restât seule ouverte à tour 
de rôle pendant l'après-midi ? 

Cela suffirait pour faire face aux besoins 
imprévus et cela assurerait aux garçons' et 
aux patrons, plusieurs après-midi de repos 
chaque semaine. 

Mais il faudrait:s'entendre, et c'est encore 
bien plus difficile - dans1 le commerce qu'en 
politique. 

La revanche 
Avant la' guerre, les receveurs d'omnibus 

et' tramways se plaignaient fort parce que 
les, compagnies n'admettaient qu'un très fai-
ble appoint de sous et de monnaie division-
naire dans la recette de la journée. Les re-
ceveurs étaient obligés, le soir, de convertir 
leur billion et leurs pièces de dix sous en 
pièces de cinq francs ou de dix et vingt 
lianes. 

Ils s'adressaient pour cela à de complai-
sants-commerçants, vojsins dos têtes de 
lligne, lesquels étaient généralement des 
'marchands de vins. 

Pour prix de'leur complaisance il fallait 
faire aller leur commerce. Parfois même, 
ils prélevaient une commission pour le 
change. . . , 
. Maintenant, c'est tout le contraire : ce sont 

les sous qui sont rares, et ce sont les rece: 

veurs ou plutôt les receveuses qui peuvent 
faire la loi aux commerçants désireux de 
s'approvisionner de petite mannaie. L'heure 
de la revancjie a sonné. 

Or, cette fois, le public crie très haut, et il 
arrive même qu'il y ait des poursuites et 
des condamnations pour ce commerce illi-
cite. 

Nous' devons déclarer qu'avant la guerre, 
il n'y efûlt jamais de condamnation pour 
l'opération inverse. 

LE PONT DES ARTS 

Monstres choisis, tel est le titre alléchant et 
subtil que portera la prochaine œuvre de M. An-
dré Salmon, dont les Histoires de Boches étaient 
si amusantes. 

LE VEILLEUR. 

1 HEA TRES 
. La reprise de ce soir. — Au théâtre Sar** 
Bernhardt, reprise de la pièce de MM. ri 
Abadie et Raymond de Casse, Les Nouvem!' 
Riches. 1 

Opéra. 
is repré 

Au cours de la a saison prochain» 
lions auront heu les marri I 

nidi, samedi et dimanche en soirée. ' 
Dans Henry VIII, à côté de M. BatlLstHi-

(Henry VIII), les rôles de Catherine d'An? 
Bolen seront tenus par Mm* son et. Anne de 

Demougeot et L jvrëtte. 
Concerts Colonne-Lamoureux. — C'est d' 

manche prochain à 3 heures, salle Caveau' 
des Con'c 
feront par „a 

a direc. 
11 £ Oie. 

«talée 

qu'aura lieu la réouverture 
Colonne-Lamoureux qui dieb 
concert de musique française sous h 
tion de MM. Gabriel Pierné et Garni 
villard et avec le concours de Aille 
Favart, de l'Opéra-Comique. 

Au programme : la première partie, djyj 
gée par M. Gabriel Piérné, compr; nira ' 
Ouverture du Carnaval romain, de jW 
lioz ; Chant funèbre, d'Alberto' Maguard 
Prélude à ïAprès-midi d'un Faune,- ^ 
Claude Debussy ; Le Chasseur Maudit de 
César Franck. 

La seconde partie, dirigée par M. Canii]]» 
Chevillard, sera oomposée de :. Wallenstem 
(trilogie), de Vincent d'Indy : 1. Le Cairm 
de Wallenstein ; II^Max et Thécla ; qf 
La Mort de Wallensflro ; a) Le Roi d'Ys, air 
fie Rozenn, d'Edouard Lato ; b) Le Tirn'bi, 
d'Argent, romance de.Camille Saint-Saëiis 
interprétée par Mlle Edmée Favart : L'A» 
prenli sorcier, scherzo pour orchestre 
Paul Dukas. 

NOUVEAU CIRQUE', 151, r.St-Honoré. Métro:Opém 
Concorde,Madeleine.— Ce soir, 8 h. 30, Formi&iiit 
programme : Les sœurs Ivars, Laurent, MauricetU 
Céuron, les Metcheu dits « les gosses à Poulbolt 
les merveilleux Lingards, Fernande Coehin, Rose 
Ridde, Antonio, tes M'ente bros,. les admirables 

Pissiulî,' etc., etc. f 

Ce soir : 
Comédie-Française, 8 li. 15, l'Elévation. 
Opéra-Comique, 8 11., Sapho. 
Odéon, 7 h. 45, l'Affaire des poisons. 
Bouffes-Parisiens, S h. 30, l'Illusionniste (Sachs 

Guitry). ' 
Variétés, 8 h. 15, la Femme de son mari. 
Gymnase, 8 11. 30, Petite Reine. 
Vaudeville, 8 h., la Revue. 
Châtelet, 8 h., mardi, mercr., jeudi, sam., dirn.; 

2 h., jeudi et dirn., le Tour du monde % 
SO jours. 

Palaia-Royal, 8 h., Madame et son filleu&: Gaîté-Lyrique, 8 h., la Vivandière. 
Trianon-Lyrique, 8 h. la Dame blanche . 
Ambigu, 8 h., le Système D. 
Antoine, 7 h. 45, le Marchand de Venise. 
Athénée, 8 th. 30, les Bleus de l'amour (iLeridie), 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Grande Epouvante.' 
Michel, 8 h. 30, Plus ça change... 
Th. Réjane, à 8 b. 30. Une Hevue chez Bèiaru. 
Renaissance, 8 h:30,T7OMs n'avez rien à déclarer! 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, les Nouveaux richà, 
Porte-Saint-Martin, 8 b. 15, Montmartre, 
Cluny, 8 h. 15, Chantecoq. 
Edouard-VII, 8 h. 45, te Feu du voisin. 
Scala, 8 h., Occupe-toi d'Amélie. 
Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, la lîevue avec Mistinguett 

et Chevalier, Loc. Roquette 30-12. . 
Th. Caumartin, 25, rue Caumartin. Ce soir, 8 h. 30, 

Corne along ! revue franco américaine. 
Nouveau-Cirque, tous les soirs, sauf lundi, .. 

8 h. 30 ; matinées jeudis, samedis, dimanches 
et fêtes, à 2 h. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dirn. 

CINEMAS 
Gaumont-Palace, 8 h. 15, Herr doh 

%v£'Loc. 4, r. Forest, 11 à 17. Tél. Marc. 16-

Huile d'olive pure. Colis p1 101. c. remb. 38 f r. feo tloni, 
J. Lmnbroso, 2">,r.Bab-jCarthag-èiie,Tunis. Àg. sér. ' 

JE GUERIS LA HERNIE 
Nouvelle Méthode do Ch. Courtois, Spécialiste, 
30, F.aabourfr Montmartre, 30, Paris (IXeHeréta't, 
Cabinet oav-. rt tons les joars de 9 à 11 et de 2 à 0 heures, 

LES REPAS sir II FRONT 
Maison Centenaire 
Fondée par APPERT 

en 1812 

Chevalîier-Appert 
fournisseur del'Inten-
dance, a donné son 

nom au procédé de fabrication 
des conserves pour l'Armée.— Ses 
Petits Pois "à la Villageoise" et ses 
Asperges d'Argeateuil (véritables} 
sont délicieux. 

:30, Rue de ïa MarcParis, xx°. Cafa/.franïo. 

A P P I I MULATEUR pA TJ 
KsKs \J pour lampe poche * V K| 

se recharge plus de 100 fois. Une charge donne" 
même durée éclairage continu que 6 piles sèches.: 
Notice franco. — GRISTEL, ingénieur, Rouen. 

MQRRHUOL 
CHAPOTEAUT 

LE MORRHUOL supprime le goûî 
désagréable d'e l'huile de foie 
de morue. 

LE MORRHUOL est beaucoup plus 
efficace que l'huile dont -H. 
contient tous les principes 
actifs. 

LE MORRHUOL est souve-
rain pour guérir les 
rhumes, la bronchite, 
les catarrhes. 

Un TOUTES LES PHARMACIES 

VOIES URINAIRES 
Maladies de la PEAU 
Prostate, Avarie, Impuissance 

£couiemonts, RétrecïssementStl 
» Filaments, Méirite, Pertes, Eczéma,' 

9 Démangeaisons, Gale, Dartres.etc. , 
Consultez les Docteurs Spécialistes dq 

l'INSTITUT MILTO^ 
GrandeClln/Que universel-
lement connue pour la su-
Bêrloritêdases traitement^ 
stfa modicité de ses prix-

7 et 9, Cité Milton , 
çr.r.des Ma rtyrs Paris(9'j 

'Sa lonsspéclauxQiÊÀ 
' pour clames. oa™ 

Ouvert t.les.jourfl.de 9 h-ù 19") 
Traitements p'corre'pond 

z-voos 
Eï SUÉRrl HARPE» o

8E 
Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19,-rue Cadet, Paris..— Volumard. 


